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UNE MYTHOLOGIE 
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2



MONNA IES ET GEMMES : MINIATURES MITHRIAQUES
Laurent Bricault & Richard Veymiers 

Les monnaies et les gemmes présentent des analogies techniques, 

stylistiques et iconographiques. On retrouve sur les deux supports, 

de format similaire, des figures miniaturisées, en deux dimensions, 

reproduisant parfois des représentations sculptées, avec le même 

souci chez les créateurs d’offrir des compositions aisément identi-

fiables par les individus qui les auront ensuite entre les mains. Cela 

dit, de telles analogies doivent être appréhendées avec prudence, 

chacun de ces supports évoluant dans des sphères très différentes, 

publiques et officielles pour l’un, privées et plus intimes pour l’autre.

MITHRA DANS LE MONNAYAGE 
PROVINCIAL ROMAIN

Le culte romain de Mithra fait partie des sacra privata, c’est-à-dire 

des cultes non reconnus officiellement par les autorités. À ce titre, 

il n’a laissé aucune trace dans le monnayage impérial romain, 

contrairement, par exemple, au culte d’Isis ou de Mater Magna 

(Cybèle). Les seules émissions monétaires ayant fait usage d’une 

iconographie mithriaque sont provinciales et civiques. Elles datent 

des IIe et IIIe siècles et furent frappées, pour l’une, au nom des  

citoyens de la cité de Tarse, en Cilicie, et pour les autres, au nom 

de ceux de Trapézonte, dans le Pont.

 Un grand bronze de Tarse, émis sous le règne de Gordien III 

(238-244 apr. J.-C.) (fig. 1) et connu par de rares exemplaires, tous 

de mêmes coins de droit et de revers, montre au revers une figure 

radiée, vêtue d’une cuirasse à écailles, d’une jupe courte à lambre-

quins et d’un manteau flottant, s’apprêtant à occire d’un coup de 

glaive un taureau qu’elle a attrapé de la main gauche par les na-

seaux. Ce type semble s’inspirer d’une frappe de la cité au nom et 

à l’effigie de Caracalla (211-217 apr. J.-C.), qui montre au revers 

Artémis terrassant un daim dans une posture similaire. 



 Le coin qui a servi à frapper le droit du bronze d’époque gordienne 

a également été utilisé pour des monnaies contemporaines figurant 

au revers soit Séléné dans un bige, soit Apollon, soit Héraklès, soit 

la Tychè de Tarse. Au sein d’une telle série d’images monétaires, 

l’identification de Mithra tauroctone1, toute exceptionnelle qu’elle 

soit, ne fait que peu de doute. La date de cette émission est difficile 

à préciser, même s’il est tentant de la relier à l’expédition menée par 

le jeune empereur contre les Perses en 242, qui le vit probablement 

passer par la cité cilicienne. On pourrait alors songer à retrouver dans 

cette émission à forte connotation solaire – le buste de Gordien III, au 

droit, étant lui aussi radié – une forme d’evocatio de cette campagne 

militaire et à reconnaître dans ce Mithra très romain (sans bonnet 

phrygien et sans anaxyrides, le traditionnel pantalon perse) et très 

impérial une sorte de captatio d’un dieu perçu, dans ces circons-

tances particulières, comme originaire du territoire ennemi2.

 L’autre ville qui fit usage de l’image de Mithra dans son iconogra-

phie monétaire est Trapézonte, et ce tout au long du fonctionne-

ment de l’atelier local, de l’an 50 (113/114 lors du règne de Trajan) 

à l’an 181 de la cité (244/245 lors du règne de Philippe)3. Sous les 

Antonins, un premier type est fréquemment utilisé avec Mithra en 

buste drapé à droite, coiffé du bonnet phrygien et radié, seul sous 

Trajan (fig. 2), puis accompagné du protomè d’un cheval au second 

plan à partir d’Antonin. Ensuite, des Sévères jusqu’à la fermeture 

de l’atelier, les autorités civiques font usage à de très nombreuses 

reprises d’un second type avec, cette fois, Mithra cavalier entouré de 

divers éléments agencés selon des combinaisons variées, comme 

un autel, un arbre, un serpent, un oiseau (sans doute un cor-

beau) perché sur une colonne, et même les dadophores Cautès et  

Cautopatès (fig. 3 et Cat. II.13).

 Ces types iconographiques, s’ils sont romains bien plus qu’ira-

niens, se distinguent toutefois des images mithriaques propre-

ment romaines, où Mithra cavalier est très peu attesté au regard 

de l’omniprésente tauroctonie, qui fait elle totalement défaut dans 

le monnayage de Trapézonte. Il semble que l’on ait affaire, dans 

ce cas précis, à une iconographie hybride, qui emprunte à la fois 

au Mithra romain et aux dieux cavaliers thraco-anatoliens. Ce type 

particulier de l’iconographie monétaire civique fut suffisamment 

populaire pour donner naissance à des adaptations en glyptique, 

comme en témoigne une gemme inédite de la collection Skoluda 

(Cat. II.14). Il y avait sans doute un culte de Mithra à Trapézonte, 

reconnu par la cité, officiel, et bénéficiant donc d’une toute autre 

visibilité que le culte de l’Occident romain. Mais de ce culte local, 

nous n’avons conservé aucune autre trace matérielle.

1 Sur l’image de Mithra tauroctone, 
voir la contribution de D. Boschung 
dans ce volume, 133-141.
2 turcan 2001.
3 Wojan 2006 ; Dalaison & reMy 2013.
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Fig. 1 Bronze de Tarse pour Gordien III, 238-244 apr. J.-C. Cambridge, Fitzwilliam Museum, inv. CM.LK.2595-R.

Fig. 2 Bronze de Trapézonte pour Trajan, 113/114 apr. J.-C. Paris, Bibliothèque nationale de France, inv. FG 452.

Fig. 3 Bronze de Trapézonte pour Élagabal, 218/219 apr. J.-C. Cambridge (Mass.), Harvard Art Museums – Arthur M. Sackler Museum,  
inv. 1983.56.143.



GEMMES ET TAUROCTONIES MINIATURES

Si la tauroctonie mithriaque n’apparaît, en numismatique, que sur 

une unique émission tarse de l’époque de Gordien, elle est bien 

plus fréquente sur cet autre support miniature que sont les pierres 

gravées4. 

 Certains exemplaires sont connus depuis longtemps. L’une des 

planches du recueil de gemmes que l’antiquaire Leonardo Agostini 

fait paraître à Rome en 1669, en hommage à Cosme III de Médicis, 

reproduit une intaille en héliotrope figurant une scène taurocto-

nique déjà reconnue comme telle (fig. 4)5. Cette pierre gravée, parti- 

culièrement riche, fut ensuite reprise dans de nombreux recueils 

antiquaires, et notamment dans la fameuse Antiquité expliquée et 

représentée en figures que fait paraître à Paris, en 1719, le moine 

bénédictin Dom Bernard de Montfaucon6. D’autres exemplaires 

sont apparus au fil du temps, portant le corpus glyptique à l’image 

de la tauroctonie à plus d’une vingtaine de pierres7.

 Scène principale du mythe ayant un rôle cultuel central dans 

tous les sanctuaires, la tauroctonie est l’image qui a été naturelle-

ment reprise par les graveurs de gemmes. Quel que soit le modèle 

utilisé (relief, peinture, etc.), il n’était pas forcément copié à l’iden-

tique. Les graveurs de gemmes jouissaient d’une grande liberté, 

n’étant contraints de suivre aucune règle officielle, et pouvaient se 

montrer continuellement inventifs. Même lorsqu’ils s’inspiraient 

d’un schéma commun, ils pouvaient le recomposer, y soustraire ou 

y ajouter de nouveaux détails, voire le combiner à d’autres scènes, 

générant par conséquent des images originales. Chaque pierre se 

révèle ainsi unique en son genre. Une intaille en jaspe vert (fig. 5), 

conservée à Pérouse, intègre six (ou plutôt, à l’origine, sept) étoiles 

autour du dieu tauroctone, accompagné du serpent, du scorpion 

et du chien8. Sur un héliotrope ayant appartenu à l’archéologue  

allemand Heinrich Dressel (fig. 6), le scorpion est absent, mais la 

scène est inscrite dans le cadre d’une grotte, en présence du cor-

beau et des bustes de Sol et Luna9. Un jaspe rouge (fig. 7), mis au 

jour à Carnuntum, en Pannonie Supérieure, montre Mithra tauroc-

tone avec chien, scorpion et serpent dans une grotte abritant, en 

outre, les bustes de Sol et Luna, ainsi que les dadophores, Cautès 

et Cautopatès10. La scène y est précédée d’un petit autel renvoyant 

en quelque sorte au culte dont fait l’objet cette image du mythe.

 Ces quelques exemples (voir aussi les Cat. II.11 et V.13) suffisent 

à attester la variété des combinaisons possibles et la richesse 

iconographique du répertoire glyptique. Toujours conservé à  

4 Sur les gemmes mithriaques, voir, 
entre autres, Delatte 1914a ; sanzi 
2002 ; gorDon 2004a ; faraone 2013.
5 agostini 1669, 39-42, n° 33, avec un 
commentaire rapprochant la pierre 
gravée du célèbre bas-relief acquis 
par la famille Borghèse (voir à ce 
titre la contribution de L. Bricault & 
R. Veymiers dans ce volume, 77-85).
6 Montfaucon 1719, I.2, 381-382, pl. 
ccxvii, fig. 2. Sur la place de Mithra 
dans cette œuvre antiquaire, voir 
notre Cat. I.3.
7 Voir, déjà, la liste donnée par faraone 
2013, 19-20, n° 1-18 (Appendix B).
8 Pérouse, Museo Archeologico Nazio-
nale dell’Umbria, inv. 1563 : vitellozzi 
2010, 74-75, G 29. 
9 Berlin, Staatliche Museen, Antiken-
sammlung, inv. 32.237 : Weiss 2007, 
323, pl. 91, n° 676. 
10 Bad Deutsch-Altenburg, Museum 
Carnuntinum, inv. 17752 : CIMRM 
1704 ; DeMBski 2011, 41, n° 28. 

146 Fig. 4 Planches gravées des Gemme 
antiche figurate de L. Agostini. 
D’après Agostini 1669, no 77-78.
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Fig. 5 Jaspe vert, IIIe s. apr. J.-C.  
Pérouse, Museo Archeologico Nazio-
nale dell’Umbria, inv. 1563. D’après 
Vitellozzi 2010, 75, no G 29.

Fig. 6 Héliotrope, II-IIIe s. apr. J.-C. 
Berlin, Staatliche Museen, Antiken-
sammlung, inv. 32237, 416. 

Fig. 7 Jaspe rouge, IIIe s. apr. J.-C. Bad 
Deutsch-Altenburg, Museum Carnunti-
num, inv. 17752. 



Florence, l’héliotrope ayant appartenu jadis aux Médicis porte 

l’une des scènes tauroctoniques les plus élaborées (fig. 8)11. Mithra  

tauroctone y est accompagné des dadophores et des animaux 

habituels (chien, serpent et, sans doute à l’origine, scorpion). 

Au-dessus, on aperçoit le corbeau, ainsi que les bustes de Sol et 

de Luna, dans un champ parsemé d’étoiles et de symboles divers 

(selon nous : palme, tortue, harpè, épée, foudre, aigle, caducée, 

flèche, rhyton, couronne radiée, corne d’abondance) qui ont donné 

lieu à bien des exégèses12. Au revers de la pierre est gravé un lion 

marchant, un élément indéterminé dans la gueule. Autour de lui, sept 

étoiles sont chacune entourées d’un mot grec correspondant au nom 

secret d’une des sept divinités planétaires (Sol, Luna, Jupiter, Vénus, 

Saturne, Mercure et Mars)13. Tous les éléments regroupés sur cette 

amulette donnent à penser que le graveur, ou son commanditaire, 

a voulu rassembler en images et en mots, dans un véritable tour 

de force, les indices révélant à la fois l’histoire de Mithra et l’éten-

due de sa puissance cosmique.

11 Florence, Museo Archeologico Na-
zionale, inv. 15110 : CIMRM 2354 ; 
Mastrocinque 2007, 56-57, n° Fi 59. 
La postérité de cette pierre dans 
l’Europe des antiquaires a suscité la 
réalisation de diverses copies (voir, 
par exemple, zWierlein-Diehl 1986,  
pl. 128, n° 736, pour une pâte de 
verre du XVII-XVIIIe s. conservée à 
Würzburg). 
12 D’aucuns y voient, par exemple, les 
symboles des sept grades de l’initia-
tion mithriaque (Mastrocinque 1998, 
1-15 ; Michel 2004, 99-100).
13 ϹΗΜΕΑ, KANTEΥ, KONTEΥ, KONΡEΥ, 
KHΡIΔEΥ, ΔAΡΥΝK et ΛΥΚΥΝΞ. Sur 
la formule « Sèmea », que l’on retrouve, 
entre autres, dans les papyrus magiques, 
voir Michel 2004, 103.
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Fig. 8 Héliotrope, II-IIIe s. apr. J.-C. 
Florence, Museo Archeologico Nazio-
nale, inv. 15110. 



MITHRA 
DANS LES AMULETTES « MAGIQUES » 

La gemme de Florence entre dans une catégorie bien définie d’in-

tailles que les spécialistes modernes qualifient depuis plus d’un 

siècle de « magiques »14. Ce qualificatif est attribué à des pierres 

gravées en creux, souvent sur les deux faces, voire sur le biseau, 

qui mêlent des images souvent insolites et des mots rarement 

intelligibles, issus de traditions diverses, notamment grecque, 

égyptienne et judaïque. Contrairement aux gemmes courantes 

qui servaient de sceaux15, elles se lisent normalement, et non en 

rétrograde, puisqu’elles étaient utilisées comme amulettes après 

avoir été consacrées par un mage pour répondre à des besoins 

précis. Cela dit, la vocation de ces amulettes nous échappe le plus 

souvent, le même type pouvant répondre à une variété d’incanta-

tions, en fonction de l’effet désiré par l’utilisateur.

14 Jusqu’à Delatte 1914b, 21-22, de 
telles pierres gravées étaient rame-
nées aux gnostiques. Sur les gemmes 
magiques, l’ouvrage de référence est 
désormais celui de Michel 2004. On 
renverra aussi à l’article synthétique 
de zWierlein-Diehl 2007.
15 Même si certaines ont très bien pu 
être chargées magiquement, sans 
qu’on y grave des signes caractéris-
tiques.
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 Le dieu suprême de la magie antique n’étant autre que le  

Soleil, il pouvait prendre des formes très diverses. Mithra en 

est l’une des manifestations, ou l’un des associés possibles, qui 

se rencontre toutefois assez rarement16. Une hématite de forme 

rectangulaire ayant appartenu à la collection de George Spencer,  

4e duc de Marlborough (1739-1817), combine ainsi la représentation 

d’une tauroctonie à l’une des images les plus populaires du Soleil 

dans le répertoire magique17. Au revers est gravé le schéma dit de  

l’« Anguipède alectorocéphale », soit un être hybride à jambes  

serpentiformes, tête de coq et torse d’homme, portant une cui-

rasse, brandissant un fouet et tenant un bouclier dans lequel 

est inscrit le nom Iaô, c’est-à-dire Yahvé selon la prononciation 

grecque hellénistique18. 

 À côté des gemmes magiques traditionnelles, on connaît des 

objets de pierre plus inhabituels qui portent aussi l’image de  

Mithra. Une tête de hache néolithique en serpentine verte, réputée 

provenir d’Argolide, dans le Péloponnèse, fut remployée à l’époque  

impériale pour servir d’amulette magique19. Sa surface, soigneu-

sement polie, fut alors gravée de deux scènes figurées (fig. 9). 

Dans la partie inférieure, deux divinités debout communément 

identifiées à Zeus et Athéna entourent une petite figure angui-

pède dans une composition faisant écho à la gigantomachie, le  

titanesque combat des Olympiens contre les Géants. Le registre 

supérieur accueille une tauroctonie minimaliste où Mithra poignar-

dant le taureau est entouré du serpent, du chien et du corbeau. Ce 

motif d’aspect triangulaire, qui épouse la forme même de l’objet, 

est entouré de deux mots inscrits, bakazichuch et papapheiris, des 

noms magiques accompagnant souvent une divinité solaire20. Une 

dizaine de ces haches gravées des siècles après leur façonnage 

initial ont été retrouvées dans le bassin méditerranéen. À l’époque 

romaine, et même durant le haut Moyen Âge, ces pierres furent 

utilisées pour protéger les bâtiments et les individus de l’orage et 

de la foudre. Elles portent ainsi le plus souvent les noms ou les 

images de dieux solaires ou célestes, maîtres du tonnerre et des 

éclairs21, ce qui est le cas de Mithra22.

Ce rapide survol d’une documentation peu connue23 invite à s’in-

terroger sur la raison d’être de ces petits objets, les circonstances 

de leur création, mais aussi leur intérêt pour ceux qui les utilisent. 

Objets privés et identitaires, les gemmes, comme les bijoux qui 

les enchâssent, sont généralement destinés à être portés et vus. 

Le choix de leurs images et le message qu’elles véhiculent sont 

déterminés d’une certaine manière par cette volonté d’exposition 

16 Voir, par exemple, la liste donnée 
par Michel 2004, 311, n° 38.
17 Baltimore, The Walters Art Museum, 
inv. 42.868 : CIMRM 2364 ; BoarDMan  
et al. 2009, 266, n° 626. 
18 Sur cette figure aux noms multiples 
(parmi lesquels on retrouve aussi 
Abrasax), voir récemment zWierlein-
Diehl 2016.
19Athènes, National Archaeological 
Museum, inv. 10082 : Delatte 1914a, 
5-11 ; CIMRM 2353 ; Mastrocinque 1998, 
25-27 ; gorDon 2004a, 275, fig. 16 ;  
faraone 2013, 5-7, fig. 4, 19, n° 1.
20 ΒΑΚΑΖΙΧΥΧ et ΠΑΠΑΦΕΙΡΙC. Le 
premier signifie en égyptien « le fils 
des ténèbres », ce qui convient plutôt 
bien à Mithra, dieu solaire émergeant 
de la pierre pour rétablir la vie sur 
Terre, tandis que le sens du second 
demeure énigmatique (faraone 2013, 
6, n. 18). 
21 Sur ces « pierres de foudre », voir 
faraone 2014.
22 gorDon 2006.
23 Un véritable catalogue raisonné de 
ces petits objets reste à faire.
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Fig. 9 Tête de hache en serpentine dite d’Argolide, II-IIIe s. apr. J.-C. Athènes, National Archaeological Museum, inv. 10082. 



et donc de communication, ce qui peut sembler paradoxal pour un 

culte souvent qualifié de « secret » ou de « mystérieux »24. Certaines 

de ces gemmes à types mithriaques ont pu servir de réceptacles à 

l’expression d’une dévotion individuelle, voire de signes de recon-

naissance entre syndexi25, alors que d’autres sont demeurées en 

dehors de toute préoccupation religieuse, en tant que sceau per-

sonnel, souvenir de voyage ou objet de parure. Les utilisateurs des 

amulettes magiques n’étaient pas nécessairement non plus des 

adeptes du culte de Mithra. Aucune gemme « tauroctonique » n’a 

d’ailleurs été découverte en contexte cultuel mithriaque.

24 Les gemmes à types mithriaques 
sont toutefois très peu nombreuses 
au regard de celles portant l’image 
de Sarapis, d’Isis, de Jupiter ou de 
Cybèle, qui se comptent par cen-
taines, voire par milliers.
25 Sur ce terme par lequel se désignent 
les adeptes de Mithra dans certaines 
communautés, voir la contribution de 
N. Belayche dans ce volume, 309-318.




